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ROUBAIX, 3 JANVIER 1875. 

BULLETIN DU JOUR 
A part les événements d'Espagne, la 

grosse affaire du moment est la réunion 

3ui doit avoir lieu d e nouveau aujourd­
'hui à l'Elysée.L'iaitiative du Maréchal 

es t iort commentée . On y voit la désir 
de sortir è l'amiable de la crise déter­
minée par la proposition des lois dites 
constitutionnelles . Oc espère peu une 
entente, mais , quoi qu'il en soit , une 

Eande détente semble résulter de cette 
marche qui a fait entrer le maréchal 

dans son gouvernement un peu plus 
qu'il ne l'avait tait jusqu'alors. 

Si cependant le Maréchal essaie de s e 
faire une majorité personne 1 ^; s'il veut 
la baser sur la trêve entre l es d iverses 
nuances du parti de l'ordre, s'il annonce 
l'intention de maintenir personnelle­
ment cette trêve, nul doute qu'il ne 
réussisse .Malgré sa bonne volonté et sa 
sincérité, M. le duc de Brogiie n'avait 
p u «oui réussir l'œuvre de concil iation; 
mais si le Maréchal l'y aide, si le Maré­
chal s e fait chef d e la politique d e son 
gouvernement , tout redevient poss ible , 
car aucun des partis qui a vo .é pour lui 
la 24 mai 1873 n'a oublié les grands 
services qu'il a rendus à la patrie et à 
la causa de Tordra. 

Mais sur quelles bases traitera-ton ? 
Quelques journaux qui , voulant être 
toujours les premiers informés, fabri-

Juent e u x - m ê m e s leurs nouvel les , af-
rment que pour éviter la dissolution, 

on proposerait è l 'Assemblée le renou­
vel lement partiel et que les républicains 
modérés apporteraient le contingent d e 
voix nécessaire pour faire adopter cette 
combinaison. Ceci es t fort prématuré, 
et la majorité qui s e formerait autour d u 

^Maréchal mirait autre chose à faire qu'à 
"risquer 250 élections — i l est vrai qu'on 
se donnerait un an pour les faire ; 
mais c'est justement cette polit ique 
d'escalier tournant dont on ne voit 
jamais la fin, qui tourmente et énerve le 
pays . 

Le système du renouvellement partiel 
ne crée rieu et remet tout en quest ion, il 
partage l'aléa révolutionnaire comme les 
chances de salut en trois petits paquets , 
il manque de courage, il manque de 
franchise, il manque de netteté; il man­
que même d'honnêteté, et il caractérise 
bien la politique que représente son 
auteur, M . Picard. Quoi qu'il en soit ,on 
tournera autour , comme on a tourné 
autour de la loi électorale. 

Telle semble avoir été la lâche d e l'As­
semblée actuelle, d'éviter toutes les solu­
t ions, d'ajourner toutes les quest ions . 
Elle s 'est dit, elle s e dit toujours consti­
tuante mais ne constitue r i eu . 

Nous avons , dana notre dernier nu­
méro, fait mention de la circulaire par 
laquelle M. le ministre d e l'intérieur a 
prescrit, conformément à la loi et aux 
usages établis , la révision annuelle d e s 
liâtes électorales pohquea et municipa­
l e s . Il c 'est pas sans intérêt, au mo* 
m e n t o ù les administrateurs vont procé­
der pour toute la France à ce travail, de 

mettre en regard les différant* résultats 
obtenus jusqu'ici, selon que Ton envi­
sage la composition des listas é lectora­
les polit iques, où figurent tous las ci* 
toyens ayant s ix mois de résidence dans 
la même c s m m u n e ; celle des l istes élec­
torales municipales sous l e rég ime d e 
la loi précédente, qui exigeait une an­
née de domicile; la composition enfin 
d e s m ê m e s l istes électorales municipa­
les sous l 'empire de la loi nouvelle du 
7 juillet 1874; qui a élevé de une à d e u x 
années la durée du domici le . 

On sera étonné, sans doute, d e voir 
combien, à peu de choses près , c e s ré­
sultats sont indeat iques . 

Le nombre des individus figurant sur 
les listas électorales pol i t iques, pour 
les quatre-vingt-six départements de 
France et pour l'arrondissement terri­
torial de Bel fort, était, au 31 mars de 
l'aunée dernière, de 9 ,991 ,000 . 

Le nombre des individus figurant, ù 
la mémo époque du 31 mars 1874, sur 
les l istes électorales municipales d<js 
trente 's ix mille communes d e France 
était de 9 ,791 ,599 , soit 200 ,000 environ 
de moins . 

Enfin, le nombre d'électeurs inscrits 
sur les l istes électorales municipales 
arrêtées le 27 septembre 1874, en exé­
cution de la loi du 7 juillet précédant, 
est de 9 ,549 640, soit une différence en 
moins d e deux cent quarante*quatre 
mille neuf cent c inquante'neuf compa­
rativement aux précédentes l istes é lec­
torales munic ipales . 

A voir combien le chiffre des électeurs 
diffère peu, suivant que l e législateur 
exige tsix mois , un an ou deux ans de 
domici le pour qu'un citoyen soit porté 
sur les l istes électorales, on sera con­
vaincu, comme nous l'avons énoncé à 
diverses reprises , de l'intérêt tort mé­
diocre que présente en réalité cette q u e s ­
tion, et du danger d'apporter à la loi 
électorale dea changements qui , s a n s 
importance aucune quant an résultat 
final, sont cependant de nature k im­
press ionner fâcheusement les popula­
t ions , cérame autant dte tenrativ»» ou 
d'indices de réaction. 

«» 
On lit dans le Journal de Paris : 
« Nous apprenons que la nouvelle royauté 

espagnole a été reconnue des hier par la 
Belgique; le roi Léopold a télégraphié lui-
môme au roi d'Espagne des félicitations et 
des Team au sujet de son heureux avéne-
Bsent.Le même jour,1* bénédiction de Pie IX 
a été transmise par le nonce à Alphonse XII.» 

I ^ g i o n i d ' H s n n t u r - R a d i a t i s t n -
Sur la proposition du général Vinoy, 

grand-chancelier de l'ordre national 
d e la L é g i o n d ' H i n n e u r , le maréchal-
président de la République vient de 
prononcer plusieurs exclus ions d e lé­
gionnaires qui seront certainement ap­
prouvées par l'opinion publ ique. Ces 
mesures ont-toutes été prises , du reste , 
sur avis conforme du Conseil de l'Or­
dre : 

1.—M. Lefebvre-Duruflé, ancien député, 
successivement ministre et sénateur, nommé 
le 14 août 18*2,par l'empereur Napoléon III, 
grand officier de la Légion-d'Honneur. — 
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(Suite) 

La température du Caacajar ou Cas-
cajal,littéralement la fosse aux graviers, 
es t celle de la zone inférieure d e s Ca­
naries où l'on compte trois cl imats dont 
l e s végétat ions sont fort d iverses . 

Aux grandes hauteurs , l e s plantes 
alpines, telles que les cyt ises et les p ins; 
aux régions moyennes , les lauriers et 
les bruyères en présence des chatai-

Kiers et des chênes qui s'y sont natura-
é s , comme l'ont été d a n s les terres 

bas se s , au milieu des espèces tropica­
les , les orangers , les mûriers , les figuiers 
et la v i g n e . 

Le chaos rocailleux et volcanique où 
Victor Divoal s'était réfugié par hasard 
e s t d u nombre des contrées l e s p lus 
favorisées . S e s abords sont épouvanta­
bles : tranchées d e basalte, précipices, 
soufflures, cavités , lave et tuf ponceux ; 
saais le* brises ont ensemencé ces 
abruptes profondeurs; une végétat ion 
lentement formée a'eat enrichie peu è 
p s * 4 V — * c « » 4 » Mvrtf U« •—_!•!?*% al d * 

1 Le 2 ddoamhre 1878, 
j Cour d'appel de Paris _> condamna 

frases d'amende peur infraction à la loi du 
24 juillet 1887 sur le* sociétés en eomaaam-
dite. 

2. et S. — M. Randeing, ancien député, 
et M. Charles-Emmanuel de Ceedegen, an­
cien préfet sens l'Cnapira, tous deux officiers 
de la Légion-d'Honneur, condamnés chacun, 
pour les mêmes motifs et par le même 
arrêt, à 8,000 fr. d'amende. 

4. — M. Cellet-Msyaaot, ancien directeur 
général de la sûreté publique après le coup 
d'Etat du 2 décembre, commande** de là 
Légion-d'Honneur du 14 juin 1856, grand-
croix de l'Ordre d'I abellela-C*tholique, 
commandeur des Ordres d>, L*>pol I. 4 e 
Charles III, de la Conception et cU« aaiuts 
Maurice et Lazare, et- condamné, par dsux 
frets en date dis 1^ juillet 1873 et U 
juillet 1874, à deux ans de prise- et 3,080 
francs d'amende pour abus de confiance et 
escroquerie. 

K. — M. le vicomte Adelphe de P«Iva, 
ancien attaché k la légation de Portugal k 
Paris, décoré par l'empereur le 22 mars 
1862, et condamné le 25 juin 1874 k la 
prison, par jugemant^du tribunal carrée -
lionnel de la Saine, confirmé le 7 aoat par 
arrêt de la Cour d'appel de Paris, pour 
coups et blessures. Bayé des matricules des 
chevaliers de la Légioa-d'Honnsur. 

Of/ltier. — Saint-Rdcse Réan, major en 
retraite, deux condamnations à l'emprispn-
nement et à l'amende peur outrages publics 
k la pudeur et attentat aux mesura. 

Chevaliers — Antoine Mastron, ancien 
militaire, deux condamnations k l'emprison­
nement et à l'amende pour vol et banque­
route simple. 

Gaugiroa, ex-sergent au 10* de ligne, 
révoqué,des fonctions de percepteur de Ro-
quecourbe pour faits portant atteinte à 
1 honneur. 

En même temps , ont été prononcées 
l es radiations suivantes : 

Médaillé* militaire*. — Baptiste Kerdran, 
maltre-canonniev en retraite, condamné k 
lemprisonnemeBt peur vel. 

Jules Roseaux, ex-soldat au 126* de ligne, 
huit condamnations à l'emprisonnement, 
pour rébellion, vêla, 
ments, coups vole: 
blique. 

Georges Wener, 
deux condamnations 
que. 

atien de moou-
et ittease pu-

au 3» de zouaves, 
pour ivreaae pub!i-

Ernest Morixe; soldat à l a i " cem pagaie 
de discipline, condamné pour dissipation 
d'effets et ivresse publique. 

Louis Àynaard, sergent dans l'infanterie 
de marine, condamné pour désertion. 

Marie Bloussa, brigadier au 5* chasseurs, 
condamné pour faux en matière d'adminis­
tration militaire. 

Joseph Eogelard, ex-voltigeur de la garde, 
condamné pour participation au mouvement 
insurrectionnel de 1871. k Paris. 

François Louis, ex-soldat au 43* de l i ­
gne, id. 

LETTRES DE PARIS 
Cji-.espondance particulière du Journa1 

«V Routait.) 
Paris, 2 janvier 1875. 

Il y a toute probabilité pour que la nou­
velle entrevue qui a lieu aujourd'hui, k 
l'Elysée, .entre le maréchal et les principaux 
membres* de la droite, du centre droit et du 
eeatre gauche, n'aboutira à aucun résultat. 
MM. Depeyre, Cbesnelong et de Kerdrel ne 
peuvent rien changer aux déclarations fai­
tes dans la conférence du 30 décembre. 

aation despou' 
au maréchal. Aucun , 
sible entre la droite et la centre, gauche 
conseillers*? Dae'^sotatiaa*slwWMcie de • 
main k l'Elysée, et il ae pourrait qu'elle fut 
communiquée, mardi, par u n message k 
l'Aaseaablée. 

Les événements qui viennent d'éclater en 
Espagne prouvent que le Cabinet de Saint*-
Peurs bourg a été plus prévoyant et pins 
habile que M. de Bismark, en refusant de 
reconnaître le gouvernement de Serraao. La 
chute de ce gouvernement eat considérée, 
dans la diplomatie, cemuie un sérieux échec 
pour U politique de M. de Bismark oui, 
dans la passion d'imposer une nouvelle h u ­
miliation k la France, a obligé l e s grandes 
puissances k reconnaître la république de 
Serrans. 

Les bonapartistes ae réjouissent hautement 
de l'avènement d'un prince de 17 ans sur 
le trône d'Espagne, et le Gaulai» n'hésite 
pas k dire, ce matin, qu'on ne pourra plus 
trouver le prince impérial trop jeune pour 
régner en France. 

D'après le langage qui se tient dams le 
salon de r ex-reine Isabelle, il n'est plus 
douteux que Serrans était complice des 
chefs du mouvement alphonsiste. 

Ce nouveau souverain de l'Espagne n'est 
pas, du reste, pressé d'aller prendre posses­
sion de son trône et s'attend à de sérieuses 
difficultés. 

Les amis du roi Charles VII n'ont donc 
pas k sa décourager. 

L'instantanéité des derniers frenmmeia-
mitmUt k Valence, Madrid et 8anUnder 
révèle chez l'armée lévolutionnaire la démo­
ralisation la plus scandaleuse et la pins 
dangereuse. — Les féeries du Chatelet et de 
la Porte Saint-Martin seules, nous offrant des 
coups de théâtre aussi rapides et aussi com­
plota. 

Cette armée a fait ou secondé trente in­
surrections tour k tour réactionnaires ou 
progressistes pendant le règne de Dona Isa-
bel, une dizaine depuis sa chute. — On 
connaît cette effrayante statistique par nés 
lettres précédentes.. 

Les radicaux si indignement trompés et 
si lestement mis k la porte referont bientôt 
de leur coté, un autre Malaga, un autre 
Ferrol, n e antre Carthagèae 

Bref, l'anarchie inaugurée par la coalition 
de Madrid, ne fiait pas, elle recommence 
plus terrible, plus sanglante que jamais. 

Il sera bien difficile de maintenir l'accord 
entre le» membres du nouveau ministère à 
Madrid, car ils appartiennent k des opinions 
différentes et la rivalité d'influence ne tar­
dera pas k las diviser. 

L'armée envoyée dans le Nord de l'Es­
pagne pour frapper un grand coup sur les 
carlistes ne aéra pas de sitôt en mesure de 

Î
irendre l'offensive et, pendant cette trêve, 
e roi Charles VII fortifiera ses {positions. 

Le premier jour de l'année s'est terminé 
k Paris, hier soir, par de nombreux acci­
dents qui ont été le résultat d'un verglas 
qui a cammencâ à tomber vers 8 heures du 
soir. La circulation des voitures a été rem* 
due absolument impossible. Beaucoup d'in­
dividus avaient pris le parti soit d'êter leurs 
chaussures soit de les envelopper Qavec dea 
mouchoirs. Un grand nombre de person­
nes qui m'ont pu rentrer chez elles ont été 
obligées de demander l'hospitalité k des 
amU ou de loger k l'hôtel. 

Da SAINT CRSAON. 

i-
Sémmce dm 2 r e ^ H _ 

M. le maire p r o o É â f l M P P * 
n al dans rordrajataWK : jw 

Sontpréaonlp 
MM. Constantin Descat, maire, Louis 

Watine-Wattinne, adjotnt, F . May, 
* . D ,rt ; Ch.Jnn-

lp l inque , Del* 
ck , Emile JBaas, 
art, C.Godefroy, 

P . Pavant, 
P . D e s t o m -

adjoint, A a ^ H j 
m, Labbe* 

que cette séance 
d u 30 déctrtnbre 

ker , 
cajujrt- Tiers , 
J . Ç*iot ,Delei 
Moïee}J\ogier, 
A . Tier*~« 
b e s , Cb,.f 

Sont 1 
M U . 

mechon, 
Copift.Ch. VX 

Le Conseil 
faisant suite à 
1874 , il n'y a pas l ieu, de pn-psjédat. da 
nouveau à l'élection d'un secrétaire. E n 
conséquence , M. P . Destombas conti­
nue se s Canotions. 

U donna lecture d u procêdH 
la dernière séance . .Le pr%n_H 
est adopté à l 'unanimité. 

M. l e maire cammunique au 1 
une lettre de M. le Préfet l'inf 
que rien na s'opposa i ce q u e le3 
bras d u conseil municipal, déléguera pour 
la révision dea listes électorales muni ­
cipales , soient chois is indifféremment 
dana tout le Consei l . 

La Conseil procéda imméd intentent à 
la nomination d'un délégué parsac t ion 
chargé de réviser la lista é lectorals . . 

Sont nommés : 
I r e section, Ddlcourt-Tiers. 
- m e section, A . Scrépel . 
3me seption, P . Destombes . 
a me section, Harinkouck. v : 

5 m e sect ion, J . Quint. , T | 
6 m e section, Godefroy. 
7ma section, P . Parant. 
8aae sect ion, C h . Daudet . 
9me section, F . Ernoolt . 
Las deux autres dé légués , également 

par section électorale, adjoints a n s 
membees d e la précédente commiss ion 
peur lé jugement da» roclamations,sont: 

lre^sact ion, F , Senéy , A . Scrénal . 
_ r n a , N r j a l ê W ^ ' » f f w l » Lqomrcq-

Muflier. 
3me, Emile B a a s , Junkar 
4me , Famechoo , P . Diatoaaba»^ 
5ma, J . - B . Delplaaç 

. W B S M . P 
Ôme, Moïse Rosier , Petlet-
7 m e , Paul Scrépel , A'. Moral. 
8 m e , A,. Tiers , F . E r n o u h . 
9me, L a b b e C o p i n , Hindré. 
M. P . Scrépel ayant été élu d a n s la 

5a a l la 7 e sect ion, et na pouvant être 
nommé que dans une saule section, U y 
a lieu d e pourvoir à son remplacement 
pour un s iège. M. Pierre Parent eat 
nommé. * _ 

Le Conseil procède ensuite à la nomi­
nation de deux dé légués pour la com­
mission chargée d u jugement des récla­
mations en matière d'inscription sur l es 
listes pol i t iques . 

Sont élus : MM. P . Psrent ,A. Scrépe l . 
Le secrétaire : P . DKSTOMBBS. 

théâtre de s e s convuls ions la nature a 
fait un oas is . 

La chaleur y varie de 17 à 31 degrés . 
— Le jour d e s fourmis, poursuivait 

Victor, elle fut torride, c'est co qui me 
s a u v a . Une transpiration abondante fil 
ce que n'avait pu toute mon énerg ie . 
Je recouvrai par degré l'usage de m e s 
membres; je m e roulai d a n s l es h e r b e s , 
je me secouai , je m e m i s sur les g e n o u x 
et me traînai ainsi hors de la r a v i n e . 
S u r la roche nue et brûlante, j 'achevai 
de me ranimer. Mon corps n'était 
qu'une plaie; j 'y voyais à peine, je n'en­
tendais plus; mais , malgré mon extrême 
faiblesse, je parvins k m e diriger vers 
u n bass in d e basalte où je me plongeai 
dana l'eau tiède. 

Je mangeai que lques fruits, je cuei l l i s 
d u coton et j 'en garnis m e s oreil les dont 
la v ive douleur diminua; enl in, avant le 
coucher du soleil, je me couchai d a n s 
ma grotte , où je d isposa is d'un lit exce l ­
lent . 

J'y avais amassé d e la m o u s s e , d e la 
paille, du coton, du duvet et des feuil­
les s èches , sur lesquel les j 'avais étend u 
d e s p e a u x d e l a p i n s qui me garantissaient 
d e la fraîcheur des nui t s . 

Oh ! j'avais tout un petit mobilier, une 
conque qui m e servait do cruche, d e s 
tasses en nacre ou en coco, d e s tapis de 
pied en écorce, d e s tabourets d e pierre 
recouverts de m o u s s e . Dans les coins 
étaient rangés mes pauvres outils et mes 
cordes . 

Je pris la résolution d e ne plus faire 
1 d'excès d e travail* U fallait ménager me* 

forces pour le grand jour où je me lan­
cerais k la mer . 

P e n d a n t m a convalescence; j'achevai 
m e s premiers fagots. Pien d e p lus in­
forme. Comment diriger un peu de si 
gross ières bouées ? Du milieu d e s récifs 
où je retcuruais souvent , je fis d e s essa i s 
sur les effets des courants aux différents 
moments d e la marée . Presque toujours, 
i l s ramenaient les corps flottants s u 
rivage; dériver au large na m'aurait 
guère mieux valu. 

N o n , mes fagots tels qu'ils étaient ne 
m e suffisaient pas . 

Avec de jeunes arbuatea, j 'avais bien 
fait quelques perches dont plusieurs à 
crochets , 'mais ce n'était bon qu'A pous­
ser da fond ou à racler les rochers; ja 
songeais aux moyens de me donner des 
rames , d e s pagaies , une godil le; et, 
comptent sur quelque trouvaille, je con­
tinuais l'exploration du Cascajal, o ù je 
ne m'aventurais plus sans corde n œ u d s . 

C'était en cordant et en tissant que 
j e me dé lassa i s de m e s fatiguas de chas­
seur , de pêcheur et de chercheur. Ainsi , 
quttnd m e s vêtements commencèrent a 
m'abandonner, je m e fis avec du c o t o n 
une bonne ceinture où j 'eus la précaution 
de bien attacher mes petites p iécet tes 
d'argent. Mes peaux de lapina et dea 
nattes de latanier me servaient à me 
vêtir ver s le soir , ou k me garantir d u 
solei l . Cependant mon corps exposé à 
toutes les intempéries avait étrange xient 
bruni , surtout depuia l es piqûre* d e s 
fourmis . Grèce è mon chapeau d'esclave, 
mon teint avait mieux résisté » 

Je n'en avais pas moins l'air d'un vrai 
mulâtre, et j'en étais vivement contrarié, 
dana la crainte qu'on ne me prît pour 
un esclave marron à bord du navire où 
j'espérais bien parvenir à me réfugier. 

— U n e rame 1 une pagaie 1 un battoir I 
me disais*je sans ces se . La nature a dea 
jeux s ingul iers . Elle façonne parfois d e s 
objets qui semblent être de main d'hom­
me. Cherchons I 

Avec ma corde à n œ u d s bien amarrée 
à quelque tronc d'arbre, j e m e laissais 
g l i sser dans des crevasses où nul être 
humain n'avait s a n s doute pénétré .Avec 
mon crochet, je grimpais sur les aspéri­
tés les p lus abruptes . 

Un matin où j'étais couché sur le 
bord d'un gouffre obscur et très-profond, 
je crus apercevoir un peu d e fuméa 
n'échappant des fissures d u roc. Cette 
découverte captiva aussitôt toute mon 
attention. A vingt-cinq ou trente p ieds 
au-dessous d e moi , j e v i s u n creux com­
parable è l'orifice d'un puits . 

Je retournai k ma grotte d'où je rap­
portai un supplément de corde, j'allon­
geai ainsi m a corde k n œ u d s ordinaire, 
la fixai au tronc d'un gros figuier et la 
lançai en bas . Pu i s , la tenant à deux 
mains , je descendis . U n e odeur d e souf­
fre me prit bientôt à la gorge . Je venais 
de trouverune source d'eau trè*-chaude 

Î
ui n'apparaissait qu'en ce petit endroi t . 
'y plongeai la main et faillis me brûler. 

Victoire 1 
A défaut de fcU, l'eau chaude c o m m e 

celle-ci était ce qui pouvait l e mieux y 
suppléer , 

•S-HBBH—esrH!SSB____-_-e-e_-SB__n__BBn* 
J'y cuirais des œufs , d u poisson, d e l à 

viande 1 Avec u n peu d'industrie, j e 
saurais b ien rendre l e chemin p lus a c ­
cess ible . 

J'établis une rampe d e corde à d e ­
meure , et , avec m a massue de pierre , 
je fis d e s crevassas dans lesquel les m e s 
pieds pouvaient poser u n p e u . J e d e s ­
cendais ainsi à reculons , comme un 
marin par d e s enfléchures. 

La p lus heureuse conséquence de m a 
trouvail le, c'est qu'en me lavant l e s 
oreil les avec cette eau , je retrouvai 
promptement l 'usage complet de l 'ouïe. 
Fut-ce par l'effet de s e s vertus miné­
rales , fut-ce uniquement parce qu'elle 
était t rès -chsude? je laisse aux g e n s da 
l'art le soin de décider la quest ion. Bref, 
j 'en revins à percevoir l es bruits Isa p l u s 
légers; et dans m a position c'était fort 
important . 

Je mangeais m i e u x . La cuisson d e 
m e s al iments était une d e s mei l leures 
fortunes qui pussent m'advenir. J'y g a ­
gnai en farce, at repris da p lus bel le 
m e s travaux sis dél ivrance. 

L'an da eaux qui m'occupèrent le p l u s 
ardemment fut l s tentative d e ma fabri­
quer une pagaie . 

On sait qua la pagaie es t une sorte 
d e rame k large pelle dont on s e sert v e r ­
ticalement an tenant à deux mains le 
manche , beaucoup p lus court qua celui 
d'un aviron ordinaire. 

J e m'étais d i t qu'à califourchon s u r 
u n seul fagot, auquel je donnerais u n s 
forme de fuaeau k l'aide d'amarrages, je 

1 pourrais m» MTYlr des fded» st da la 

anal 


